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| 4 VOMBRE 
DE MA FEMME 


SUPPOSE , ma chere amie , que dans les Champs 
dliſes , tu ſois inſtruite de ce qui ſe paſſe ici bas, ton 
Ombre tendre & delicate , ainſi que Petoit ta belle 
ame lorſque tu faiſois dans ce monde le bonheur de 
mes jours, ſtra ſans doute bien aiſe de recevoir 
encore un foible homage de la part d'un mari yui 
tadoroit , & a qui ta memoire ſera chere juſqu au 
tombeau ; ta charmante idee eft la ſeule choſe qui 
puiſſe aujourd hui m*occuper avec un certain pla, ; 
tout me rappelle chaque jour les doux momens que j'ai 
paſſe avec toi, ta douceur , ta complaiſance ſans 
gale , & ton aimable paiete, en un mot toutes tes 
vertus: je te cherche par=tout , & ne te retrouvant 
pas, je donne des pleurs a ta memoire.; je ne parle 
non plus jamais de loi qu avec un certain reſpect, 
qui pourroit te convaincre de tout celui que je te 
Portois. 

Ces LETTRES gue je conſacre aujourd hui d 
tes manes ſont Penfant de ma douleur , ce ne font que 
des REVERIES , & tu nen ſera pas ſurpriſe , parce 
que tu nignore pas que des regrets moins fondes & 
moins legitimes ont conduits plus d'une cervelle moins 
foible que la mienne aux petites maiſons. © 

Ta ſcur, avee qui ſe ſuis depuis ta mort en cor- 
reſpondance regke , eft aujourd' hui la ſeule perſonne 
de ton ſexe qui m'intereſſe , je Paime par rapport a 

a 


toi fans Pavoir vue; ſon cœur ęſt au bout de ſa 
Plume; comment ſe pourroit-il autrement ? elle ęſt ta 
feur. Je ne crains plus d. préſent aucun revers de 
fortune ; car, que pourrois: je redouter. des caprices 
de Paveugle Deejſe , apres ce qu'elle vient de men- 
lever ? | 

Je connois ton gods decide pour la promenade, 
ainſi je ne doute pas que tu _narpentes: ſouvent les 
differens boccages de ces champs delicieux , où ton 
ame pure & innocente jouis en paix de la rcompenſe 
de tes vertus. Au cas que par hazard tu y rencontres 
Pombre de PIERRE LE GRAND, dis-lui qu'il 
eft preſque aujourd'hui efface par Paugufte Princeſſe 


gui remplit fon trone , & apprends-lui qu*apres avoir 


fait floter le pavillon Ruſſe ſur la mediterranee , 


CATHERINE /ſeconde de nom , mais la premiere de 


Punivers , vient de Souvrir le paſſage des Darda- 
nelles, & de s'aſſurer une navigation libre dans la 
mer noire; dis-lui que la terreur de ſes armes-eſt fi 
generalement rependue parmi les Turcs, qu'au nom 
ſeul des GALLIZINS , des ORLows, & des Ro- 
MANZov's ſes Generaux , les Muſulmans aujour- 
a hui prennent la fuite par terre & par mer; en un 
mot, ajoutes-Iui qu'd ce moment ces fiers ſectateurs 
de Maliomet, demandent q genoux la paix a Pin- 
Dincible CATHERINE. Dis au bon roi STANISL AS, 


jadis mon maitre, aujourd'hui ton egal de autre 


c0te du Stix, qu'il y a de nouveau un PI AS TE ſur 
le trone de Pologne; & fil tu trouves par hazard 
Pombre de quelqu*uns de ces JAGELLONS- qui ont ft 
long-tems porte cette couronne, apprends-leur qu elle 
eft aujourdhui ſur la ſele d'un de leurs deſcendaus, 


ajoute-leur qu'il la merite , la porte avec dignite , 
& que pent=tire elle deviendra de nouveau heredi- 
taire dans leur Maiſon. Cherches , je t'en conjure , - 
Pombre de ce fameux Comte de TaRLO, dont je 


Pat 1 ſouvent parle 5 dis-tut 9 il ne doit pas Ye 


gretter d'tre tombe ſous les coups de PONIATOVSKT, 
que Cetoit le ſeul Jang qui a la mort PAVeusTE III 
en pu lui diſputer le trone, & qwaujourd hui le 
frere cadet de fon ancien rival, porte un ſceplre'que 
peut- etre il eut brigue en vain ; apprenas-lui enfin 
qu'il a &te bon prophete lorſquil liſoit-dans la phy- 


ſionomie du jeune ADAM-CZARTORISKI ,. ce qu'il 


feroit' avec le tems; aſſurez-le qu'il ne manque, a 
cet aimable prince, qu'une couronne pour mettre ſes 
grandes qualites dans tout leur jour, & dislui que 
eſt ainſi qu'en penſe la nation la plus eclairee 
de ce monde ſublunaire , parmi laquelle je trouve au- 
Jour bui ce Prince, ef 

Lair noble & martial du feu Marquis de GR AN- 
BY & a tte chauve , te le feront aiſement diſtin- 
guer parmi les ombres , tu le trouvera probablement 
avec ALEXANDRE, CEZAR 04 POMPE's , fi- 
non, entre EUGENE & MALBOROUGH , quil eut 
fans doute egale Sil eu vecut ; tdches de be joindre, 
& dis lui combien ſa memoire eſt reſpectèe dans cette 
Ne; dis-lui qu'a Eaton, fon fils partageoit le peu. 
51 avoit pour ſes memes plaiſirs, entre les ſoldats 
& les matelots qui dans leurs beſoins venoient S adreſ- 
ſer a lui; &, ce qui Peachantera ſurement, ajoute- 
lui que Lady TYRCONNELL , digne fille d'un 
auſh reſpectable pere, reunit aux graces & d la 
moazſtie de ſon ſexe , toutes les vertus morales de 


— te —— 
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Pautenr de ſes jours, & qu'elle fait aujourd hui le 
bonheur d'un des plus aimables Seigneur de 4 Angle- 
rerre, 

Je ne te charge d'aucune commiſſion pour BECK - 
FORD , parce qu'il a ſans doute des nouvelles ſires 
& fraiches de Guildhall , par pluſieur de ſes collegues 
qui ſont alles le rejoindre depuis peu, je ne ſervis ce- 
pendant pas fache de ſavoir qu'elle aura ete ſa mine 
a leur premiere entrevue. 

Je m"imagines que tu feras toutes ces promenades 
avec nos deux enfans, & queen leur compagnie tu 


 viſites ſouvent Pombre reſpectable de ta digne mere, 


dis-Iui , ma chere amie , combien nous avons parle 
elle lorſque nous etions enſemble , dis-lui combien 
je Paimois , & aſſures-la que je ne Loublierai ja- 
mais ; Ceft ton tendre , deſole & malheureux epour 
DE CHAMPIGNY , gui te le jure par les eaux du 
Six: Adieu. 


Londres, le 25 Janvier 1773. 
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P R E FA CE. 


Oelen les Lir.yPuUTIENS ſoient 

les plus petits peuples de la terre, il 
paroit que du cõtè des organes la na- 
ture les a indemniſe de ce qui leur 
manque du cote de la taille. Rien en 
effet de fi bien regle que le Gouverne- 
ment de ces MiRMIDONS, & &ils con- 
tinuent a ſuivre le plan quilsont adopte, 
ce ſera dans cent ans d'1ici un Gouver- 
nement parfait, parce qu'ils n'epar- 
gnent rien pour le perfectionner. C'eſt 

à ce deſſein qu' ils envoient dans chaque 
differentes Cours, un de leurs Conci- 
toyens, qui dans Peſpace de 25 ans, 
terme fixe pour leur reEfidence dans 
les pays Etrangers, y examine avec f 
attention, les peuples, les mœurs & 0 
la maniere dont ils cultivent leurs ter- | 
res; en un mot, ils doivent rendre un 


compte exact de tout ce qu'ils ont vu 
dans le pays ou leur miſſion les a fixe, 
& ſur ce rapport les Anciens de FIſle, 
au nombre de cent, choiſiſſent ce qu'ils 
trouvent de plus propre à ameliorer 
leurs loix & leurs uſages. Ils pouſſent 
meme ſouvent la rigidite juſqu'à abolir 
les coutumes & les ſtatus les plus reſ- 
peRables par leur anciennete , lorſque 
ce qu'ils apprennent des nations Etran- 
geres, les perſuade de la néceſſité de 
les ſupprimer. ly a , par exemple, 
plus de trente ans que ces peuples n' ont 
plus, ni Procureurs, ni Huiſſiers, ſur 
les abus quils ſavent avoir ete commis 5 
par ces harpies, en Angleterre & en 
France. On peut dire enfin » Que , com- 
me Pabeille, ces infulairescherchent & 
cueillent le miel ſur toutes les fleurs; 
ils ont conf&quemment reforme chez 
eux tous les Moines, depuis Pattentat 
imputé aux Jefuites , ſur differens Mo- 
narques. Et Fon croit qu'ils ſongent 
actuellement à admettre dans leur Iſle 


la pluralitè des femmes, pour rendre 
les divorces moins frequens , & en mè- 
me-tems les nœuds du mariage plus ſa- 
creEs aux maris , qui rauront plus alors 
2 objecter combien il eſt difficile de 
vivre éternellement avec le meme 
viſage. 

Il y a fans doute actuellement a 
Londres , un de ſes deputes de LiLLY- 
pur, & je n'en puis douter, par un 
pacquet que je trouvai dernierement 
cachete au parc ; comme perſonne ne 
Pa reclame dans les Gazettes , que Jen- 
tends la langue Lillyputienne , & que 
Jabhore toute eſpece de monopole , je 
vais le traduire fidellement , & commu- 
niquer au public, les trois lettres que 
contenolt ce pacquet, me flattant qu'on 
ne m'imputera rien de ce qui part de 
la tete d'un LiLLYPUTIEN. 


LE TRADUC TEUR. 
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REYVERIES 
D'UN Ha B ITAN T 
DE LILLYPU*T:. 


A LONDRES, 


A UN DE SES 


COMPATRIOTES. 


LETTRE PREMIERE. 
Sur les Anglois. | 


J 01s lus avant de quitter la capitale 
de LiLLyevT, les Relations quavoient 
envoye à nos Anciens ceux de mes Compa- 


triotes dẽ putẽs en France, en Allemagne 


& en Italie pour en examiner les peuples, les 
meeurs & le gouvernement; je les trouvai 
fi completes & i bien diger es, que je ne fis 
nulle difficulte d' accepter la meme commil- - 
ſion pour L1'ANGLETERRE, Je me repens 
aujourd'hui de m'etre - ſi lẽgerement charge 
d'une tage qui ne me paroit pas aiſee a 
remplir. Rien de ſi difficile, en effet, que 
de bien peindre les Ax CL os, quoiqu'on 
n'ait pas de peine a les penetrer. Je vais, 
cependant pour obeir à mes ſuperieurs , 
mettre la main a luxe, mais je les prie 
d'avance de faire grace a mon foible pingeau, 


Tu ſens bien, mon cher ami, que Jai 
| profite de Pavantage de ma petite taille pour 
m'inſtruire le mieux que j'ai pu, & je trouve 
tous les jours que j'en tire parti, parce que 
je me fourre partout; &, ce que ne pourroit 
faire un homme d'une taille ordinaire, je 
me gliſſe ſouvent dans la poche d'un SEcre- 
taire d Etat, quelquefois meme juſques dans 
le fac od le Chancelier garde pompeuſement | 
ſes ſceaux , de ſorte que, ſans qu'on le 
ſache , j aſſiſte pour la plupart du tems au 


C-$.2 

Confeil , & }'y entends debattre les affaires 
les plus importantes de PEtat. Ce n'eſt pas 
au reſte là que J'ai puiſe mes lumieres ſur 
les Anglois , car ils y paroiffent , pour la 
plpart , tout autres qu'ils ne ſont ; Veſprit 
de parti eſt ordinairement le mobile qui les 
y fait agir, & on y a ſouvent vu rejetter les 
avis les plus ſalutaires & les plus avantageux 
a la nation, uniquement parce que la per- 
ſonne dont partoient ces ſages avis, ne plai- 
ſoit pas au plus grand nombre. Les caffes , 
les foires , les ſpectacles, les tavernes & 
les cabarets , ſont les vraies places on l' An- 
glois ſe montre ſans fard & tel qu'il eſt ; 
c'eſt done en conſequence des differentes 
obſervations que j'ai rafſemble de ces ſortes 
d' entroĩits, que je vais commencer mon 
tableau. ON 


Les AxGLois ſont en general, droits & 
naturellement bons ; tout ce qui porte au 
grand ou au ſublime eſt toujours ſtir de leur 
plarre ; mais à ces qualites ils joignent une 
inconſtance fi marquee , que rarement vous - 
les voyez admirer ou blamer la meme choſe 
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64 
trois ſemaines de ſuite. On m' aſſura, lorſque 
7affiſtai aux rẽjouiſſances qu'on fit dans tout 


Londres, au ſujet de la defaite dy Preten- 


dant à CULLODOEN , r<jouiflances on la 
Capitale rẽtentiſſoit partout des juſtes eloges 
du feu due de CUMBERLAND ; on maflura, 
dis- je, qu'au mojndre Echec qu*auroit ce 
prince, cette meme populace qui ſembloit 
I'honnorer comme une divinitè, par une 
ſuite de cette inconſtance caractèriſtique, 
ſeroit auſſi em prefie A dechirer ſa reputation, 
effeQivement „ apres la bataille de FoxrE- 
Nox, je vis brüler ſon effigie dans les rues 
de cette mEme ville od peu auparavant on 
Pavoit ports en triomphe. 


Le fargeux PirT appelle autrefois par 
excellence, P I!luſtre Plebeien , fut auſſi pour 
quelque tems Vidole de la nation, qui lui 
tourna le dos des qu'il fut fait comte de 
CHATHAM. Pendant la derniere guerre, la 
Populace de Londres ctlebra à differentes 
repriſes la naiſſance du roi de Pruſſe, qu'elle 
difoit Vavoir ſauve , & aujourd'hui cet Ae. 
æandte di Nord n'en eſt plus regarde que 


45 53 
comme un prince mercengire quelle tenoit I 
ſa ſolde. 


Nayant pu trouver à mordre fur Pilluſtre 
Marquis DZ GRANSY , qui, tant qu'il 
veeut, en fut adore, Vinconſtant Anglois 
voulyt apres ſa mort lui faire un crime de 
cette gentroſite peu commune qui lui a valu 
un million de benedictiens de tous les coins 
de Iſle ; & on eut la malice d'inſulter pu- 
bliquement ſa mémoire dans les papiers, 
en lui reprochant que pour ſuivre fon pen- 
ehant à faire du bien, il $'etoit endettẽ, 
& avoit donne ce qui n'etoit pas à lui 


Enfin , je ne connois aujourdhui qu'une 
ſeule & unique perſonne ſur qui le ſuffrage 
des Anglois ne varie pas; ceſt leur auguſte 
REINE: du grand au petit il n'y a qu'une 
voix ſur le chapitre de cette reſpectable prin- 
ceſſe, preuve inconteſtable du pouvoir ir- 
reſiſtible de la vraie vertu 


I faut au reſte, avouer que malgre cette 
inconſtance naturelle & P'eſprit de parti qui 


( 

font le caractẽriſtique des Anglois, toute 
la nation ſe reunit des que VEtat paroit veri- 
tablement en danger ; alors le Lord & le 
manant , penfent Pun comme l'autre à ſervir 
reellement la patrie; ceci eſt ſans doute une 
vertu homogene du terroir , car il n'y a pas 
juſqu*au Fuif * qui alors ne cherche 2 tẽ- 
moigner ſon zele, & dont la bourſe ne ſoit 
ouverte pour le bien public. 


On dit que les Anglois ſont jaloux 2 
Fexces de leur libertè, mais je crois qu' ils 
auroient peine eux-mèmes à me definir ce 
qu'ils nomment ainſi. Tout ce que j en ai 
pu juger juſqu'ici , eſt que celle du petit 
peuple conſiſte a briſer, quand la fantaiĩſie 
lui en prend, les fenEtres de ſes voiſins, a 


* 1 . —. 


l 
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* Dans le tems de la derniere rebellion d' Ecoſſe, 
les Juifs portugais, mais ſur-tout les SALYA- 
DORS, ſe diſtinguerent infiniment par leur zele, 
ces derniers leverent a leurs frais une compagnie 
de Cavalerie; mais rien ne doit ſurprendre de la 
part de gens qui penſent auffi noblement que 
Mr, JosEPH4 SALVADOR. 


e 

inſulter publiquement ſes ſuperieurs fans 
meme en excepter la Majeſte, à jetter de 
la boue à un pauvre Etranger qui n'entend 
pas ſa langue, & dont Thabillement le 
choque, ou enfin a porter ſur ſes épaules 
quelqu*unes . de ſes idoles momentanees. 

Quelque paſlager , au reſte , que ſoit ce 
moment de frenefie dans le bas peuple, on 
a vu un des plus grands hommes de TAn- 
gleterre sen faire un triomphe, & regarder 
comme un des plus beaux jours de ſa vie 
celui on il accompagna ſon jeune Maitre 2 
GviLDHALL , ſuivi des acclamations reite- 
rees de la populace. | 


Une marque cependant infaillible du fond 
de bonte naturel des Anglois , eſt qu'il ſuffit 


d*etre perſerute pour devenir leur favori; feu 
Mylord HALIf Ax fe fut bien garde d'en- 


voyer W1LXKEs a la Tovk, s'il eut pu de- 
viner toute I'&tendue du ſervice qu'il lui 
rendoit par cette demarche precipitee. La 
Chambre des Communes en jugea plus ſai- 
nement Vannee derniere en le faiſant citer à 
comparoitre devant elle dans un tems de 
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vacauce: Cette ſage politique empecha le pu- 


& d' OLIVER, ce qui formoit alors toute ſon 


Une autre remarque, qui a mon ſens fait 
egalement: honneur aux Anglois, eſt que 
Fon trouve preſque toujours un fond de 
juſtice, mème parmi le plus petit peuple; 
voyez une querelle arriver dans les rues, 
les poligons s aſſemblent, forment un cerele, 
& prennent preſque toujours le parti de 
Foffenſé. St, cependant , le fond de la que- 
relle paroit incertain, & · ſi on doit en dẽ- 
cider à coups de poing, ces mèmes poligons 
ont ſoin que la choſe ſe paſſe avec tout 
Fhonneur qu'on peut attendre de cette claſſe 
de combattants; & rarement ſouffrent-ils le 
combat, quand ils ne trouvent pas la partie 


coale, 


Le tiers-etat, qui eſt ce qu ailleurs on 
appelle le bon Bourgeois, ſe pique ici à juſte 
titre, d'une droiture & d' une bonte d' ame 
dont peu de nations oſent ſe venter auſh 
legitimement. Quant 


823 
Quant à la Nobleſſe,' elle eſt en Angleterre 


ſur un pied tout different des autres Etats de 
Europe. Un ALLEMAND entend par un 
homme de qualite , un homme deſcendu d'une 
ancienne Maiſon , & dont les ancètres ont 
&e anoblis depuis pluſieurs fiecles ; tandis 
qu'un ANxGLors ne connolt pour noble que 
la ' perſonne qui eſt decoree' d'un titre. A 
Vienne, Parriere couſin d'un ancien Baron 
de ! Empire, qui rauroit pas trente guinees 
de rente, ſe croiroit dèshonoré s'il cẽdoit 
le pas à un nouveau parvenu, qui à force 
d'argent ſe fut procure le titre de Comte du 
St. Empire; auſſi ces comtes de fraiche date 
ne ſont-ils pas mEme admis au cercle de 
IImpèratrice; ici tout au contraire , un 
homme qui, au prix de For aura obtenu 
un tre, regarde comme fort au- deſſous 
de lui un deſcendant de Pancienne & il- 
luſtre Maiſon d'HowarD, la premiere 
du royaume , parce que celui-ci n'eſt que 
implement appelle Monfieur Howard , tandis 
que les oreilles du Plutus ſont journellement 
- chatouillees du doux & flatteur nom de 
Mylord. A ceci, mon cher A-BEN-Bov- 
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2 10 10 25 
nv, tu me répondras, þ. Rome fleris 
Romano vivito more. 

Quoique la nobleſſe ſoit fort niche 83 
P elle n'y vit cependant Pas avec cet 
extẽrieur de repreſentation uſite dans les au- 
tres pays; on ne ſait, par exemple F * 
Londres ce que C'eſt que tenir table ouverte, 
ce qui eſt fort commun dans les autres Cours 
de Europe , ſur-tout a Vienne & à Paris; les 
choſes ſont meme montees ici ſur un tel pied 
que peu de perſonnes peuvent aller ſans 
fagon demander à diner à un ami, ſans Ven 
avoir prrvenu; 3 & je nat. juſqu'i ici pu bien 
demeler d'où cela ene 


En 9 la nob] ele Angloiſe eſt fiere ; 


& jalouſe de ſon rang; il y a cependant des 


Seigneurs qui ſe picquent. de politeſſe & de 
ſavoir- vivre, & qui ne le cedent en rien aux 
enn les mieux Elevecs des autres pays. 


Aucune nation ne peut ſe rants Cautant 
d'ẽtabliſſements de charites publiques que la 
nation Angloiſe ; , chaque fauxbourg, & 


(ak 
preſque chaque rue de Londres, renferme 
un Edifice conſacrẽ au ſoulagement des mal- 
heureux. La premiere nobleſſe, & les opu- 
lens du ſecond état, ont la manie d'aimer X 
voir dans hes Gazettes VE etalage de leurs libera- 
lites aux pauvres. Si une incendie ou une 
inondation deſolent quelques villes ou quel- 
yes villages „ils peurent gattendre à d'am- 
ples largeſle ; mais un pauvre Mecanique ou 
un Artiſan charges de famille , dont trente 
guinges retabliroient les affaires , ne doivent 
Pas y compter , à moins qu' "ils ne ſoĩent 
connus de quelqu uns de ces Seigneurs * 
genereux qui aimant a faire le bien dans Fu- 
nique vue dobliger humanits , cherchent 
à couvrir leurs bonnes actions du voile du 
ſecret, Voila ce qui veritablement s appelle 
faire du bien: car, ſans contredit cinq cens 
livres ſterlings diſtributes entre cinq. cens 


pauvres , n'operent pas le meme effet que fi 
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»Les ducs de Leeds , de Montague & de 
Newcaſtle, ainſi que les lords "I » 
wy" or 2 — 5H 
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on les partageoit entre vingt ou trente fa- 


milles, dont alors on feroit la fortune à per- 


pẽtuitè, au lieu que les vingt ſhellings qui 
tombent en lot à un des cinq cens qui par- 
ticipent à la premiere diſtribution, ne Ini 
ſervent ſouvent, par le mauvais ou trop pre- 
cipite uſage qu'il en fait, qu'a ſentir plus 
vivement ſa pauyrets , deux jours apres qu'il 
les a depenſes ; mais les charites generales 
ſont fi fort en vogue dans ce pays, que me- 
me ſur leurs terres , où veritablement la no- 
bleſſe Angloiſe exerce I'hoſpitalite dans toute 
ſon Etendue , on ſuit la meme regle d od re- 
ſulte ſans doute le meme abus; car il eſt clair 
qu'il vaudroit beaucoup mieux etablir dix 
ou douze pauvres familles, que de diſtri- 
buer deux bœufs & trois ou quatre cens 
livres de pain à la porte d'un chateau. 


La viſite des malades & des priſonniers, 
eſt une vertu preſque inconnue dans cette 


Iſle, où je crois qu'on feroit auſſi bien di- 


miter les Frangois ſur cet article, que dans 
extravagante vanite de leurs modes que l'on 
ſe picque de copier aveuglement. Soyons 


NR 
impartials pour les Fx Axgors; fi ces peu- 
ples ont leurs defauts , ils ont certainement 
auſſi leurs vertus ; J'ai vu dans leurs pays, 
des Eveques & des Prelats du premier rang , 
accompagner au ſupplice un pauvre criminel 
qui avoit paru deſirer deux ce triſte & der- 
nier office de charite chretienne. Les priſons 
& les hopitaux de PAR Is ſont tous les matins 
remplis de femmes de la premiere condi- 
tion qui vont les viſiter, & pourvoir aux 
differens beſoins de ceux qui y ſont renfer- 
mes ; il ne manque que cette vertu aux 
dames Angloiſes pour les rendrę les premie- 
res de Vunivers. | 


Le ſexe, ſans contredit , du cots des 
charmes , Vemporte dans cette Ifle fur tou- 
tes les autres contrees , ſans mème en excep- 
ter LA CiRcAsS$SIE; &, quoiqu'en diſe la 
calomnie, les femmes ſont au moins en 
Angleterre auſſi ſages qu'ailleurs, & fi par 
fois il arrive quelques carts à une femme 
marice, c'eſt preſque toujours la faute du 
mari, On m' objectera peut ètre la quantitẽ 
de ces malheureuſes qui infeſtent les rues de 
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Londres; mais, outre que c'eſt un incon- 
venient qu'on ne peut Eviter dans les grandes 
villes, on doit en partie rattribuer au peu 
de bonne foi des ſeducteurs qui ont mis ces 
infortuntes victimes de leur debauche dans 
la voie du vice, ſous des promeſſes qu'ils 
n'ont jamais eu intention de remplir. 
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Si les Anglois n etoient naturellement 
auſſi braves qu' ils le ſont, on ſeroit ſurpris 
en voyant les brillans ſucces qu'ils ont eus 
ſur- tout dans la derniere guerre, vu le peu 
de cette vraie diſcipline, la ſeule ame du 
militaire , qu'on trouve parmi leurs troupes. 
On me repondra peut-etre que cette * : 
ſubordination qui s' obſerve ex Pruſſe, 
cadre pas avec le genie d'une nation qui % 
pique detre libre. C'eſt cependant par le 
ſeul chemin de la diſcipline & de la ſubordi- 
nation qu'on marche à la victoire , & ſans 
doute un Lord ne rougiroit pas d'obèir ſtric- 
tement à un officier d'un rang ſuperieur , 
dont la naiſſance ne ſeroit pas égale à la 
ſienne, sil refllechifloit qu'en Pruſſe les We - 
res & les neveux du Roi, ſervent ſouvent 
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'fous les ordres de kimples gend hommes ; 
& que le ſage Fr REDERIC , Pour donner en- 
cote chez lui plus de relief au militaire, ne 
b fait rendre aux Pines de ſon ſang d des iow 
neurs qu au Prorata de leurs} grades dans Par- 
mee, exceptẽ  lorſqu? ils ſont. au, bereeau qui 
eſt le leul tems on on les rrait' en Princes. 


5 Geldes RW que ſoit oY de la 

* Grande-Bretagne , elle à ſeule produit preſ- 

qu'autant de grands hommes dans les ſcien- 
ces & les arts que le reſte de Europe. 


Ici l'homme de condition ne rougit pas 
d'ètre Auteur; les Bacons , les BoLim- 
BROKC , & de nos jours le Lord LyTELT- 
TON en ſont des exemples auſſi frappans que 
que reſpectables; auſſi Thabile Mavyzr- 
ruis fe faiſoit- il gloire d'ayouer que c'etoit 
au celebre NEwToN qu'il devoit les decou- 
vertes profondes dont ce grand homme ſem- 
bloit lui avoir ouvert la carriere. En un 
mot , fi Pon pouvoit introduire un peu plus 
de police parmi la populace Angloile, cette 
Ile ſeroit le Paradis Terreſtre de l'Europe; 


f 
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& il m' arrive ſouvent, lorſque je me promene 
au parc , de croire que c'eſt une 6bauche de 
celui que Manowmer promet aux Fideles 
croyans qui rempliront ſcrupuleuſement ſa 
Joix , par la quantite de beautes que j'y 
rencontre; c'eſt dommage , il eſt vrai, que 
les belles Angloiſes n'aient pas le privilege 
des Houris. Voila , mon cher ami, tout ce 
que je puis te dire ſur un peuple que j'aime 
& honore, & qui, à tout bien prendre, 
mérite certainement d'etre reſpectè. 


Londres, le 3 Janvier 1773. 
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LETTRE II. 
Sur le Gouvernement des Auglois, & leur Liberte. 


A: RE'S t'avoir peins les AXGLo1s tels 
que je les crois , je vais, mon cher ami, 
te parler de ce qu'ils appellent Liberte , de 
la forme de leur Gouvernement , & te com- 


muniquer la-defſus les idees creuſes d'un 
vrai Lillyputien. 


La Liberte dont les Anglois font tant de 
parade, & qu'ils nous vantent f1 fort 
quand ils ſont dans les pays ẽtrangers, neſt 
plus ici qu'un phantome dont ſe ſert le petit 
peuple pour eètre inſolent , & Vhomme aiſẽ 
pour etre indolent. Rien ſans doute de mieux 
calcule que le Gouvernement d'Angleterre ,- 
pour le bonheur de ſes habitans , fi Von en- 
troit mieux aujourd'hui dans les intentions 
des ſages Lẽgiſlateurs qui en ont jadis jette 
les premiers fondemens. Mais, tel eſt la 
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corruption du fiecle , qu'au lieu de s'entre- 
ſeconder , les trois Etats qui, reunis enſem- 


ble en forment la baze, cherchent plutot à 


empicter ſur les droits les uns des autres, 
qu'a la ſoutenir. L'ambition , Fenvie de 
sagerandir & la ſoif des richeſſes, ſemblent 
les ſeules paſſions qui de nos jours animent 
le General des Anglois; & fi par fois on 
entend encore de tems à autre parler du bien 
& de Vinteret de la patrie, cela ne part que 
de quelques mecontens qui ne clabaudent 
après ceux qui ſont en place que pour leur 
ſucceder , & qui ſouvent quand ils ont reuffis, 
font encore pire que leurs predecefleurs. 


Magna charta * eſt une ſorte d'Epice dont 
on fe ſert ici dans toutes les ſauces, mais 
que chacun emploie à fa guiſe. Entend là- 
deſſus ce qu'en difoit le bruiant Wilkes au 
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*Te ne crois connoitre dans toute I Angleterre. 
de vrat patriote que le reſpectable SAwBRIEGE, 
qui ne avec des ſentimens republicains , reunit 
au patriotiſme toutes les vertus qui honorent 
Pbunianite, | 
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- Banc du Roi, & compare avec cela fa con- 
duite comme Sheriff de Londres; lis ſur ce 
pompeux nom de Liberte les diſcours fleuris 
de V Avocat Murray, repaſſe enſuite les ſen- 
tences du Lord Mansfield , emanees pour 
ainſi dire de la bouche de Themis meme, & 
dis- moi après cela fi tu pourrois croire que 
Mansfield & Murray ne font qu'un. Que le 
fameux Chevalier RoBERT WALPOLE de- 
puis Cour D'ORTORD, connoiſſoit bien 
ſes Compatriotes ! lorſqu' il diſoit qu'en An- 
gleterre chaque homme avoit ſon prix ! il 
eut peine, il eſt vrai, de fixer celui du cẽ- 
lebre PuLTENEY , mais enfin il le trouva, 
& ſut rendre le Lord Bath auſſi tranquile a 
la Chambre des Pairs, qu'il avoit été fou- 
droyant a celle des Communes. Mylord Burx 
a de nos jours . opere avec autant de ſucces 
la meme meEtamorphoſe ; un vain Titre a ſu 
fermer la bouche au Cicẽron de ce pays; & 
celui qui avant cette fauſſe demarche faiſoit 
admiration de PEurope entiere , par la force 
& Venergie de ſon eloquence , n'y eſt plus 
connu depuis cette honteuſe ẽpoque, que 
de ceux qui ont en main l' Almanac d' An- 
gleterre, Cy 
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Les plus honnetes mound ag ſont ceux 
qui, lorſqu'ils ſavent qu'un Miniſtre ambi- 
tieux ou vindicatif, veut propoſer au Par- 
lement quelque choſe qui repugne à leurs 


conſciences, sen abſentent, dans la crainte 


de ſe trouver dans I alternative embarraſſante 
d'agir contre leur honneur , ou de choquer 
un favori tout puiſſant. Etoit-ce pour cela, 
Pairs du Royaume ! que vos ancetres vous 
ont tranſmis le beau titre de Conſeillers nes 
de votre Roi , & de Defenſeurs de la patrie ? 
Eft-ce pour cette timide ſervilite , vous 
qui ètes membres de la Chambre des Com- 
munes! que les peuples des diverſes contrees 
de cette Iſle vous ont choiſis pour les repre- 
ſenter? Non, ſans doute , mais le Pair 
cours apres un Cordon , avec la meme avi- 
dite que le Chevalier apres la Pairie , de ſorte 
que moyennant deux aulnes de rubans ou un 
titre, on vent communement ici cette pre- 
cieuſe Liberte que vos ancetres ont achete 
au prix de leur ſang , & qwils fe flattoĩent 
que vous ſoutiendriez avec le meme noble de- 
ſintẽreſſement. Ayez aujourd'hui en Angle- 
terre de Pargent , & la carriere des honneurs 
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vous ſera d' abord ouverte; euſſiez-· vous fait 
rougir les plus grands fleuves de lie du 
ſang de l' innocent, vos richeſſes paſſeront 
1eponge ſur tous ces forfaits. Ce n'eſt pas 
qu'il n'y ait encore dans cette Iſle de ces 
dignes mortels qui font honneur a l'huma- 
nite , & qui, malgre la corruption des tems, 
ſont parvenus aux titres & aux honneurs 
par le ſentier Etroit de la vertu; mais pour 
un North & un Coote , dont les étoiles (tou- 
tes eclatantes qu'elles ſoient) ſe voient . ce- 
pendant encore eEclipſces par leur merite per- 
ſonnel, on en trouve vigt qu'on ne diſ- 
tingue quia la couleur du cordon qu'ils por- 
tent, & qu'on dẽteſteroit ſans doute fi Von 
connoifloit toutes les trames honteuſes qu'ils 
ont ourdies pour Vobtenir. Malheureuſement 
les Rolfs ne ſont comme nous, que des 
hommes, & plus malheureuſement encore, 
ils ne voient ſouvent que par les yeux d'un 
favori preocupe, & qui pour ſon propre 
interet lui.preſente toujours les choſes dans 
un faux jour, 

Si jamais la popularitẽ fut necetlaire 3 à un 
Monarque, c'eſt ſans contredit à ͤ un Roi 
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Angleterre ; Pauguſte ELIZABETH en ſen- 
toit fi bien la conſequence, que pendant 
tout ſon régne elle ſembla n' avoir d'autre 

but que de la meriter. Chaque Anglois por- 

toit dans ſon cœur GEORGE TroMS Iorſqu'il 
parvint au trône. Glorieux d'avoir enfin un 

Roi ne dans ſon ſein, la nation en faiſoit ſon 

idole. Ces ſentimens ne ſubſiſtent plus aujour- 
| d' hui que dans cette partie de cette ſage na- 
tion qui '$accoutume à reflechir , & qui 
yoyant plus loin que leur nez, diſcernent au 
milieu du nuage qui les environne, toutes 
| les vertus de ce grand Monarque; le petit 
peuple , au contraire , qui ne s' attache qu'a 
Vecorce , ne voit en lui qu'un prince qui 
n'aime pas a ſe montrer en public. Pavoue 
qu'il eſt difficile à un certain age-de ſecouer 
les prejuges de l' education; mais ſans cher- 
cher a demeler qu'elles peuvent avoir Ete-les 
vues de ceux qui ont prefide à celle du Roi 
d' Angleterre, on ne peut s'empecher de voir 
que leur but a ẽtẽ de lui inſpirer un peu trop 
de goùt pour la vie privee. Ce Monarque, 
comme particulier, ſeroit le Roi des hommes, 

S'il ne 'Vetoit d&ja de trois royaumes; mais 
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la peurpre exige de ceux qui la portent des 
vertus dont on fait grace a ceux qui nen 
ſont pas revetus ; GORE TRo1s les poſſe- 
dent-Egalement toutes, il ne tient qua lui 
de les deployer ; feu ſon Grand-Pere , d'au- 
guſte memoire , mangea toujours en public 
tant que vecut la Reine CAROLINE ; pour- 
quoi ſon ſucceſſeur ne donne-t-1] pas à ſes 
ſujets la meme ſatisfaction : Toutes les Cours 
ẽtrangeres ont de certains jours fixes dans la 
ſemaine pour voir du monde le ſoir; un jeu 
chez. la Reine, ou les Pairs du royaume , 
leurs Enfans , les Miniſtres étrangers, les 
membres du Conſeil , ainſi que du Parle- 
ment, les Chevaliers des differens ordres, 
& le militaire de V Ezat-Major avec leurs 
femmes ſeroĩent admis, produiroit un mer- 
veilleux effet; cette eſpèce de diſtinction 
marquee , qu'on ne connoit pas au cercle, 
exciteroit ambition du civil & du militaire, 
tandis que le jeune Lord qui par ſa naiſſance 
en jouiroit, glorieux de ce privilege , s' em- 
preſſeroit à le faire valoir, & n'iroit pas, 
faute de ſavoir ol tuer ſon tems, le paſſer 
dans des compagnies dont quelquefois les 
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ſuites lui deviennent funeſte pour le reſte de 
ſes jours. 


L'ẽtiquette ſans doute Etablie dans ce 
pays ne permet peut - tre pas au Roi de man- 
ger publiquement avec ſes ſujets; combien 
cependant ancien & ſtrict ceremonial de la 


Cour de Viene, confiderablement relache 


depuis la mort de Charles VI, n''a-t- il pas 
produit de heros à fon heritiere L'am- 
bition de manger avec VEmpereur & 
PImperatrice, privilege que ces auguſtes 
fouverains ont bien voulu accorder aux Offi- 
ciers de PEtat-major, anime un jour de 
bataille l'ame de chaque ſubalterne, & la 
perte d'un bras ou d'une jambe leur paroĩt 
un bonheur, des qu'il leur reſte une des 
dernĩeres pour les porter aux pieds du trone, 
& une main pour ſe ſervir de leur cuillere a 
la table de leurs maitres, Souvent de pures 
pagatelles produiſent les plus grands ſucces. 


La Cour du feu Roi de Pologne, avoit 
en Saxe trois differentes etiquettes : les Ge- 
#&raux y Etoient admis à la table du Roi; 

5 les 
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les Colonels à celle du Prince royal & èlecto- 
ral, tandis que les Lieutenans-Colonels ne Ve- 
toient qu'A celle des Princes cadets, & jamais 
militaire eleve à un grade qui lui procuroit 
une nouvelle diſtinction, ne manquoit d'en 
jouir le jour qu'il alloit baiſer la main au Roi 
pour le remercier de fa promotion. Si les 
Princes ſavoient combien ils peuvent gagner 
de cœurs avec des riens, ce qui n'epuiſe pas 
leurs finances , ce ſeroit alors qu'ils ſenti- 
roient tout le prix de leur rang, & verroient 
combien peu il leur en coute pour faire des 
henreux , bonheur qui ſans doute eſt leur plus x 
bel appanage , & qui preſque les conſtitueroit 
les Dieux de la terre. 


Pai tous les jours , depuis que je ſuis en 
Angleterre , les oreilles rebatues des plaintes 
du peuple ſur le chapitre de ceux qui les re- 
preſentent en parlement. A qui cependant 
doivent-ils sen prendre? fi non à eux- mè- 
mes. Ne ſont- ce pas eux qui les choiſiſſent? 
& doivent - ils ètre ſurpris que sls ont eu 
lame aſſez baſſe pour ſe vendre, on les 
mette, a leur tour a Vencant? & que celui 
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qui a donnè vingt ou trente guinees à cha- 
que habitant d'une ville ou d'un bourg, 


tache, tout calcul fait, d'en tirer le double 


du Miniſtre, pour ſeconder ſes vues quel- 


ques pernicieuſes qu'elles puiſſent Etre à la 


patrie. On ſe recrie ſur- tout contre les places, 
dont la Cour, ou pour mieux dire le Mi- 
niſtre diſpoſe ſuivant ſon bon plaiſir. Un peu 
de fermete dans le peuple Anglois , & je lui 
garentis de couper ce mal dans ſa ſource: 
On touche ici a une nouvelle EleCtion 
qu'au lieu de trente a quarante guinees , 
ſur leſquelles les trois quarts de ceux qui 
ont voix active ou paſſive , comptent comme 
ſur une aubaine fixe tous les ſept ans, qu'au 
lieu, dis-je , de ces trente guinees qu'ils at- 
tendent , ils prennent la ferme reſolution 
de choifir le plus honnete-homme du Comte, 
de la Ville, ou du Bourg ou ils demeurent 
alors un tel parlement ne s'occupera ſans 
doute que du bien & de Pinteret reel de la 
nation, & pour Vaſſurer a perpetuite , un 
ſimple coup d'ceil ſur les conſtitutions de la 
Pologne lui en ſuggerera un article qui 
Otera aux vrais Anglois toute inquietude 
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ulterieure ſur cette libertẽ qu'ils aiment tant, 
quoiqu'en effet ils la connoiſſent fi peu. Ce 
parlement, dis- je, paſſera donc d'abord un 
acte par lequel, exceptẽ les poſtes de Chance- 
lier, de premier Seigneur de la Tréſorerie 
& de Secretaires d'Etat, poſtes ſi fatigans 
par eux-memes, que le plus habile homme 
n'y peut long-tems ſuffire; par cet acte, 
dis- je, tout autre emploi civil ou militaire, 
poſte ou penſion une fois donnes ne pour- 
ront $'oter ſans que le poſſeſſeur ait merite 
de les perdre par un crime capital, & ſans 
en avoir ẽtẽ declare atteint & convaincu par 
ſes Pairs. Cet acte une fois paſle on n'au- 
roit plus rien à craindre des gens en place; 
alors le Miniſtre ne preſenteroit plus au Roi 
quedes hommes integres & vertueux, tandis 
que ceux- ci furs de leurs poſtes ne ſeroient 
retenus par aucune conſideration ſervile à 
voter contre ce que leur cœur leur diroit 
pouvoir nuire au bien de la nation. Mais 
comme dans ce cas il arriveroit ſans doute 
ſouvent qu'un galant- homme qui n'auroit 
pour tout bien que 1a vertu, ſeroit lu mem- 
bre du parlement, je voudrois que chaque 
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Comte , chaque ville, ou chaque bourg 
fuſſent obliges de pay er au membre qui les 


repreſente en parlement, cent livres ſterlings 


par mois tout le tems que dureroit la ceſſion, 
ce qui devroit abſolument etre genèral, par- 
ce qu'il ne ſeroit pas juſte qu'un gentil- 
homme qui neglige le ſoin de fes terres, 
non plus qu'un negociant qui fe voit oblige 
de donner aux affaires de la nation, le tems 
queexigeroit de lui ſon commerce, en ſouf- 
friſlent. 


On me dira ſans doute que ſur le pied 
ol ſont aujourd'hui les choſes , cette precau- 
tion eſt peu nèceſſaire, Pen tombe d'accord: 
parce que, premierement , une partie des 
membres du parlement s'en abſentent quel- 
quefois pluſieurs annees de ſuite, s' embar- 
raſſant fort peu de ce qui sy paſſe, tandis 
que ceux qui s' trouvent plus exactement. 
n'y aſſi ſtent que dans la vue d' obtenir per fas 
& nefas , des poſtes lucratifs. Auſſi voudrois- 
je que dans un parlement formè ſur le pied 
que je propoſe, aucun membre des deux 
Chambres n'y ptt manquer deux jours de 
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ſuite ſans un certificat ſignẽ ſous ſerment 
par deux medecins qui atteſterojent qu'il eſt 
en danger de mort. Tout membre de la 
Chambre-Haute qui auroit laifle paſſer trois 
jours de ſeance fans s' trouver, perdroit 
ipſo facto, le droit d'y aſſiſter pour le reſte 
de ſes jours. Et quant à ceux de la Cham- 
bre-Baſſe, j*<tendrois Vexclufion juſque ſur 
leur poſterite , afin que la crainte du chati- 
ment les rendit plus ſcrupuleux fur leurs de- 
voirs. Mon projet, tout chimerique qu'il pa- 
roit , rèuſſira des que les électeurs des dif- 
terentes contrees & des diffterens bourgs 
d*Angleterre ſeront aſſez defintereſſes pour 
ſuivre mon plan; & je ſuis fermement per- 
ſuade qu' alors GkoxcE III, avec un coeur 
vraiement Anglois, & amateur de la libertẽ 
comme Peſt celui de ce monarque, conſen- 
tira volontiers a ſe depauiller du privilege 
d'õter ou de conferer les places ſuivant ſon 
bon plaiſir, privilege, dont a proprement 
parler, c'eſt plus ſouvent le miniſtre que le 
fot qui fait uſage ; car, comme le diſoit 
avec juſtice CHARLEs II, il eſt preſque tou- 
jours plus dangereux de deplaire au miniſtre 
qu'au monarque. MITE" 825 
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Voila , mon cher A-ben-boucky , une par- 
tie de mes reflexions ſur le gouvernement 
d'Angleterre; tu les traitera fans doute de 
reveries , mais tu n'en auras pas les gans, 
car c*eſt le nom qui donne lui-mEme ton 
fidel ami & ſerviteur 


BEN-CHAM BAVARDUS. 


Londres, le 5 Fanvie 1772. 


eee NIN 


Des Spectacles de Londres. 


; L E $ Spectacles, dont en general les Ap- 
glois ſont amateurs paſſiones , quoique tres- 
beaux ici, ſeroient encore cent fois plus 
agreables s'ils etoient un peu mieux regles , 
& ſi le parlement vouloit prendre la peine de 
mettre un frein a la brutalite de la populace; 
car fur le pied od font aujourd'hui mantes 
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les Spectac les a Londres, un homme avec ſa 
femme ou ſa maitreſſe n'oſe s expoſer dans 
les loges ni au parterre fans craindre d'en 
revenir avec un œil ou quelques dents de 
moins. Lamphith&tre eſt le ſeul abri con- 
tre les inſolences de la canaille qui eſt ici 
pire qu'ailleurs; il n'y a pas un mois que la 
ſoeur d'une Princeſſe du Sang “ regut au 
coin de l'œil, une pome jette avec tant de 
force, qu'on craint encore aujourd'hui qu'elle 
n' en devienne borgne; on a voulu me faire 
a croire qu'on n'avoit pu decouvrir les cou- 
pables ; fi l'on eut offert cent guinees de re- 
compenſe au denonciateur , ſans doute on 
Feut trouve. Il me ſemble , au reſte, qu'il 
n'y auroit rien de plus aiſe que de prevenir 
de pareils accidens ; ce qui pourroit s'effec- 
tuer en rendant Pune des deux galleries d'o 
partent à chaque minute, des pomes ou des 
oranges , & par fois de bouteilles entieres 
remplies de liqueurs , reſponſables des ſuites, 
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* Mis LuTTRELL , fille du Lord IXN HAM, 
& ſœur de Mme. la Ducheſſe de CUMBER LAND. 
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& en n'en laiſſant ſortir perſonne juſquꝰà cè 
qu'on et nomme le coupable qui ſtirement 
doit avoir Et6 appergus de ſes voiſins, & qui 
pour lors remis entre les mains d'un magiſ- 
trat , devroit ſubir une punition corporelle; 
quand il wauroit jette qu'une pelure d orange. 
Un pareil arrangement une fois paſſe en for- 
me de loix ſous la ſanction du parlement, 
rendroit les Spectacles de Londres les pre- 
miers de Vunivers; il y auroit , il eſt vrai, un 
autre petit inconvenient a lever, qui eſt par 
rapport aux places de Pamphitheatre , od le 
public & les directeurs devroient tomber 
d'accord, que la toile une fois levee cha- 
cun iroit en avant, & prendroit les places 
qu'on y garde pour ceux ou celles que leurs 
toilettes retient trop long- tems chez eux; il 
ſeroit auſſi de la bonne police de convenir 
qu'on n' ouvriroit jamais cet amphitheatre 
que dans les entre actes, parce qu'il n'y a 
rien de fi deſagreable , ſur: tout a une nou- 
velle piece , que d'entendre crier tout haut: 
la place de mylord un tel, de madame fa 
ducheſſe .. „ du chevalier de Platemine, 
ou de mylady Worthleſt, bruit qui vous 
fait 
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fait perdre le fil d'un prologue ou tout le 
commencement un premier acte; pour Peu 
que les directeurs voulufſent s' entendre à ce 
ſujet » il ny. A. Pas lieu de douter que le pu- 
blic raiſonnable , dont ordinairement Vam- 
phithẽatre eſt rempli ne s' pretat, Les 
Spectacles ſont d'aurant plus brillans à Lon- 
dres „ qu'il y a peu de ville qui puiſſe ſe 
flatter de raſſembler le meme nombre de jo- 
lies. femmes, & qu'il n'y a pas de pays od 
en general les Dames puiſſent faire la meme 
depenſe en diamans , cc qui donne toujours 
beaucoup d'eclat à toute afſemblee publique. 
Les ſalles d' ailleurs ſont ſuperbes a Londres, 
ni la dorure ni les glaces n'y ſont pas épar- 
gnees. - Et pour finir , je Yajouterai que les 
pieces qu'on y repreſente meritent ſans con- 
tredit Vattention de tout ſpectateur qui en- 
tend l' Anglois, ajoute qu'on y donne ſou- 
vent des Comedies dans le got moderne, 
qui doivent d'autant plus plaire aux Etran- 
gers, qu'elles ſont plus conformes aux re- 
gles du Theatre que celles de SHAK ESPEAR 
& de CoxcREAVE, quoiqu'on trouve dans 
ces dernieres des beautes qui font aiſement 
470 N ".55"qp 3 
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Ge ſur ce que les critiques Francois 1 taxent 
de fautes, Parmi ces pieces modernes nou- 
vellement admiſes ſur le Theatre Anglois , je 
t'en nommerai deux que, ſuivant mes pe- | 
tites lumieres, je regarde comme des chef- 
d' ceuyres : Pune eſt la Femme Jalouſe , & Tau- 
tre le Mariage Clandeftia ; fi MoL1tRE vivoit, 
cet habile Ecrivain , ne rougiroit pas d'en 
etre Vauteur ; on aſſure que la derniere de 
ces pieces a deux peres; je les connois tous 
deux , ils ne ſont gueres plus grands que 
nos compatriotes; mais renferment je crois 
dans leurs deux cervelles , plus de genie que 
n'en peuvent raſſembler tous les beaux eſ- 
prits de notre Iſle; auſſi cette Comedie eſt- 
elle parfaite. Une autre piece qui eſt de m- 
me eſt infiniment de mon godùt, s'appelle 
P Art de ſe conſerver le Cæur de ſon. Mari; cette 
excellente Comedie eſt le fruit des loiſirs 
d'un aimable Juriſconſul , qui malgre les fa- 
tigues du Bareau , od il s'eſt fait une repu- 
tation brillante, N encore des momens 
a confacrer au beau ſexe & aux muſes. On 
a au meme auteur , Vobligation d'une char- 
mante petite piece en deux actes des mieux 
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frappee , qu'on nomme le Giticien ; on go 
dire que © 'eſt un rogue, car il Va fit ans 
une apres diner , & Vadopta totalement au 
genie d'une jeune Actrice avec qui il vivoit 
alors; auſſi s *acquitta-t-elle fi bien de ſon 
role „que depuis ſa mort perſonne n'a pu 
re egaler. 


Malgre la grande vivacite que tu me con- 
nois j'aime le Lentiment, de ſorte que : Yai 
beaucoup godtẽ une piece que J'ai vu jouer 
ici fur le Theatre de Drury Lane, intitulce 
1a Fauſſe D#licateſſe ; il y a ſur-tout une ſcene 

od un pere ſurprend ſa fille au moment 
qu'elle eſt prete à s enfuir avec ſon amant, 
le diſcours que ce tendre pere lui adreſſe à 
ce ſujet eſt tout ce que je connois de plus 
touchant , & fi j'avois une fille de ſeize ans, 
je crois que jaimerois preſque autant qu'elle 
vit cette pièce, que de lire le meilleur Ser- 

mon du fameux BouRDATOUR, dont me- 
me les proteſtans font cas. Tu comprends 
dans peine que cette piece eſt Ecrite dans le 
gout de LA CHAUSSE'E. 


E ij 
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Comme je ſuis a te Palle des Auteurs 
modernes du Theatre Anglois „je ſerois im- 
 pardonnable ſi je ne te diſois deux mots d'un 
genie unique & ſingulier qui brille ſur- rout 
A faire voir le ridicule des mœurs du ecle 
od nous vivons : on Pappelle Foore , „ la 
juſteſſe de ſon pingeau, la vivacite de n 
eſprit, & le ſel de ſa critique lui ont fait 
donner par ex&ellence le ſobriquet d 'Arifto- | 
Plane moderne; il a ainſi que Moliere declare 
la guerre aux médecins, „ mais il n'a jamais 


 ofe attaquer meſſieurs de St. Come , dans la 
erainte ſans doute que fa jambe de liege 


venant un jour à lui jouer quelque mauvais 


tour, il ne ſe trouva dans le cas d'avoir be- 


* 


ſoin de leur ſecours. Au reſte, cet homme 


unique joint aux talens de la plume tous 


ceux d'un excellent Acleur 7 ur- tout dans le 


bas Comigue : Je pourrois t' envoyer tout un 


volume des bons mots qui viennent de lui, 


ſans compter ceux qu'on lui prete journelle- 


ment; auſſi eſt-ce i qui Vaura chez ſoi. It 


n'y a pas juſqu'aux princes du ſang qui n all- 
lent quelquefois lui demander la T. „ & 
la premiere nobleſſe le voit hautement ſur le 
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pied d'ami. Il a pendant quelques annẽes 
ſuivit avec rigueur Petiquette des gens a 
talens, qui eſt de dẽpenſer plus qu'ils n'ont, 
mais on Yappergoit depuis quelque tems qu'il 
commence à changer de batterie, & $'il vit 
encore ſept ou huit ans, il ſaura fans doute 
auſſi bien arrondir ſon gazon près de Fullam, 
que Garrick ſur les bords de la Tamiſe. 


Tu aimes trop les details pour ne pas at- 
tendre de moi quelque choſe de plus etendu 
ſur les deux Theatres de cette grande ville; 
je commencerai donc par celui de Drury 
Lane, qui eſt ſous les ordres de deux Direc- 
teurs: Pun eſt Mr. Lacy, d'une ancienne 
maiſon M@Irlande , qui joint à beaucoup d'eſ- 
prit des connoiſſances juſtes & ſures , ainſi 
qu'un cœur qui fait honneur à Phumanire. 
Son collegue eſt le fameux Garrick , le pre- 
mier Acteur de lAngleterre, & peut-&tre du 
monde. Ses talens reunis en ont fait un hom- 
me aujourd'hui fort riche, & il eſt-, quand il 
le veut le plus aimable des mortels; auſſi ne 

l ea pas qui veut; on ne $imagineroit pas qu un 
genie auſſi ſuperieur plit ſe mẽprendxe dans | 
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e choix d'une piece , c'eſt, cependant ce qui 


eſt arrive quelques fois au Roſcius de nos 
jours, qui eſt le nom qu'on lui donne ici 


© * 
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avec juſtice. Tu me repondras ſans doute a 
ce ſujet que dans tous les tems & dans.tous 


les genres les plus grands hommes ont, don- 
NE A gauche, errare humanum eft. Barry, qui 


Etoit jadis le rival de Garrick , & un rival 
dangereux , vient immediatement apres lui ; 
cet Acteur quoique dans un age fort avance, 


conſerve encore de beaux reſtes de ce qu'il a 
Etè autrefois. Un des Aikins promet de deve- 


nir quelque choſe. Xing, pour le beau Co- 
mique, & {ans contredit le premier de l' An- 


gleterre. Weſton eſt inimitable dans les roles 
de Scrub, & en general un excellent Bouffon. 
Dodd a ſon merite , & Banniſter n'a pas ſon 
egal pour contrefaire tout Acteur quelcon- 
que, ainſi que les enfans males ou femelles 


de gere ſol; il eſt a mon ſens le meilleur Ma- 


_ cheath qu'il y ait a Londres, il en a tout le 


dehors , quoique ſurement il n'en ait pas, le 
cœur, à l'article des femmes pres , ſur leſ- 
quelles cet aimable libertain penſe en vxai 
Miſalman. On a fait à Drury Lane Pacquiſi- 


”— 
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tion d un diamamt qui doit encore reſter quel - 
que tems entre les mains de l'ouvrier avant 
de pouvoir montrer ſa premiere eau. Vernon 
a un merite infini, & ne manque pas à bon 
droit d' admirateurs. Parſon & Moody ſont 
excellens dans leurs genres, & peuvent ſeuls 
fatre la fortune d'une piece quand ils y 
jouent. Mme. Barry eſt aujourd'hui la reine 
du Théätre, ſemblable à la Ganſin, on ne 
lui donneroit pas vingt ans quand on la voit 
entrer ſur la ſcène, & perſonne n'a mieux 
Part de remuer le cœur humain que cette 
adorable Actrice. Mme. Abinyton dans fon 
genre ne lui cede en rien; ſes talens ſont fi 
varies qu'elle remplace ſeule aujourd'hui trois 
ou quatre bonnes Actrices qu'on a perdu de- 
puis peu à Drury Lane. Miſs Young , dont la 
figure ſemble taillẽe pour le Theatre , s'y fait 
un honneur infini , on la gotite deja infini- 
ment, & elle marche a grand pas dans la 
carriere des Actrices du premier rang. Miſs 
Pope eſt une jolie dondon qui plaira toujours, 
elle eſt ſur-tout une tres-bonne Soubrette. Meſ- 
dames Smith & Wrighten , pour la voix, ſem- 


blent avoir fait oublier Vaimable Arne ; la 
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derniere eſt inimitable en contrefaiſant une 
habille Chanteuſe de Covent Garden. Quant à 
la danſe, elle eſt encore à Drury Lane qu au 
berceau , ainſi je paſſe a l'autre Theatre. - 


M.algrè tout le merite de meſſieurs Roſſ & 
Smith, on ne peut dire qu'il y ait un Acteur 
Tragique du premier rang à Covent Garden; 
quoique dans les roles de Richard trois & d Ar- 
cher Smith le diſpute au monarque de Drury 
Lane; au reſte, on parle de lui comme d'un 
des plus galant- homme qui exiſte. M oodtuard 
eſt un Comedien du premier rang, & je ne 
crois pas que Garrick lui- mème voulùt ha- 
Zarder de jouer Ben Razor après lui. Shuter 
eſt le premier Bouffon du monde quand il 
n'outre pas la nature, & je dois dire que je 
n'ai jamais vu de meilleur Harpagon, quoi- 
qu'il n'en ait gueres la fagon de penſer; Dunſ- 
7a!l n'a pas ſon. pareil dans ſes roles favoris. 
| Reinols joint à une voix, juſte ſonore & agrea- 
ble, tous les talens d'un bon Acteur, & a 
preſque fait oublier incomparable Beard. 
Mattocks vaut fon prix, & plait infiniment 
dans le role d' Artaban dans VOpera d' Arta- 


Xerces. 
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xerces. Hull dans les roles de ſeptimens, 
vous fait voir qu'il parle d'apres nature; 
Benſley * brille parmi les Acteurs du ſecond 


* 
— — 
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Je vis, il y a quelques jours, Benſſęi dans le 
role de Peſtumus, & il s' en acquitta ſi fort a ma 
ſatisfaction, que je puis dire que jamais, depuis 
la mort de Padmirable Powell, je n'ai vu ce role 
auſſi bien joue. Je pris d' autant plus de plaiſir au 
Spectacle ce jour la, que le hazard m'y fit ren- 
contrer deux chefs des Eſuimaux ſauvages de 
PAmerique ſeptentrionale , amen&s en Angle- 
terre par le Capitaine Cartwright; ces Indiens 
qui ne font gueres plus grands que nos Compa- 
triotes, etoient habillies de longues robes rouges, 
leurs femmes Etozent avec eux, la tete & le col 
ornẽs de pluſieurs colifichets d'or; leur robe de 
couleur brunàtre, boutonnee du haut en bas, 
ne laiſſoit voir de leurs appas bazanés, que 
le viſage qui me parut aſſez laid; l'une d'elles 
portoit ſon fils dans ſes bras. En entrant dans la 
loge du Roi je jugeai que cet enfant pouvoit 
avoir 18 ou 20 mois; ils furent regus en entrant 
par un batement de main des galleries, auquel 
ils repondirent par un ſalut reſpectueux qui leur 
produiſit divers Huzas du general des ſpectateurs. 


* 
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| rang. Jai vu jouer le role de Caton par le 

| ſouffleur qui s appelle Younger, & il m'a plu 

de fagon à me faire regretter de ne Ventendre 
que dans les couliſſes. Depuis la perte de 
madame Yates , ce Theatre ne peut plus ſe 
flatter d'avoir une Actrice du premier ordre, 
il eſt vrai que madame Hartley donne les eſ- 
perances les plus flatteuſes; elle a en ſa faveur 
toutes les graces de la figure , & avec le 
tems on a lieu de ? en promettre beaucoup, 
elle plait infiniment dans ELFRI DA, piece 
ou madame Mattocks enchante le public, 
par l'air noble & majeſtueux avec lequel elle 
prononce les ſentences du poete; quelqu'un 
qui Va vue jouer la Soubrette dans Tome 


_—_ — * 
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Si ces chefs s arrètent ici quelque tems, je pas 
rierois que DAvID & GEORGE fauront en tirer 
parti pour faire venir Peau aux moulins de Drury 
Lane, & de Covent Garden. 

Je vis deux jours apres Vaimable WEvITSER 
qui m'enehanta dans DAPHNYE' & AMINTOR , 
tant par la beautẽ de fa voix, que par ſes graces 
innocentes qui ſemblent 150 Pour | le role qu elle 
Jouoit, | 
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Joxxs, LyonNELL & CLARISTE , & qui 
apres lui voit prendre cet air de dignite 
dans ELFR1DA , doit convenir qu'elle reunit 
tout ce qui conſtitue une bonne Actrice, je 
ne dis rien de ſa voix qui eft auſſi agreable 
que ſa figure. Mademoiſelle Macklin a, fans 
contredit , du merite dans le beau Comique, 
malgrè cela le ſpectateur a peine a ſe per- 
ſuader qu'a ſon age, Miranda faſſe entre- 
prendre des choſes auſſi perilleuſes au Che- 
valier du Bel air. Madame Lęſinglam joue au 
mieux madame Sullen dans les STRATAGEMES, 
mais ſon fort eſt dans les roles d'hommes; 
je nai jamais vu de femme plus jolie ſous les 
habits de notre ſexe , ni de petit maitre à 
talons rouges qui ait un air plus aiſè & plus 
noble; en un mot, elle eſt adorable en 
homme, & ne manque pas de charmes pour 
plaire dans les habits de ſon ſexe, elle a 
d'ailleurs Feſprit tres-cultive , & des ſenti- 
mens au- deſſus de ſon état. M/s Miller eſt 
une fleur qui ſans doute plaira en s panouiſ- 
ſant, elle promet beaucoup, ainfi qu'un 
jeune tendron qu'on nomme Mevitzer qui 
wa pas encore quinze ans, mais qui eſt bien 
Fj 
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la plus jolie petite ſorciere que j'aie jamais 
vu à ſon age ; ſes yeux ſuffiſent pour plaire 
| fans avoir recours aux enchantemens. Ma- 
dame Kniveton eſt une excellente Cherry , & 
ſe tire tres-bien d' affaires dans les TR 01s | 
FrerEsS Rivaux, cette &coliere fait hon- 
neur à Vhabile maitre qui Va forme. Quoi- 
que la danſe ne ſoit pas encore parfaite 
Covent Garden, elle y eft cependant ſur un 
beaucoup meilleur pied qu'a Drury Lane; 
ce fant Haar & Aldridge qui dirigent les 
Ballets avec tout le goùt poſſible; ils ont 
ſous eux de jeunes pupilles qui promettent 
de devenir d' excellens ſujets; Mademoiſelle 
Mangſiere a beaucoup de force de jambe, & 
paſſera par- tout pour une bonne danſeuſe. 
La Twiſt ſemble pẽtrie par les graces, je 
n'ai jamais va de meilleurs bras, ce 
qui n'eſt pas commun au Theatre ; je 
n'oſe te parler de ſa jambe, car je crains 
qu'elle ne faſſe trop d' impreſſion fur ma per 
tite cervelle Lilhputienne. Cette jolie Actrice 
vient de decouvrir au public un petit filet 
de voix que fa figure rend encore plus intẽ- 
reſſant. Liincomparable Catley fait aujour- 
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hui Vornement de ce Theatre; quant au 
chant elle sꝰeſt ſurpaſſẽe dans Cox us & dans 
EL FRI DA, il ne lui manque que d'&re Ac- 
trice. Meſdames Green & Pitt ſont impaya- 
bles dans les roles ridicules. Il ne me reſte 
plus qu'a t'apprendre que ce Theatre eſt ſous 
la dire&ion immediate de I'habile Mr. Col- 
man, qui depuis long- tems s' eſt fait une rẽ- 
putation brillante dans la rẽpublique des 
Lettres; quant au profit, il les partage avec 
ſes trois collegues , dont l'un eſt Mr. Harris 
homme aimable & du bon ton. On ne con- 
noĩt gueres les deux autres que pour avoir 
finance la place du pauvre Rutherford qui geſt 
ruinẽ par trop de bon cœur. Je ne te dis 
rien de lO ERA, parce qu'il eſt Italien, & 
que tu as lu ſur ce Spectacle des relations 
plus ftires venant directement d' Italie: 
Adieu. 


Bondres, le 20 Janvie 1772. 


. 


N. B. Comme k Cor ox. DE Cnauriexr 
commence & ſe reveiller un peu de Vetat I/thargique 
on Pa jetts la perte irreparable qu'il a faite depuis 

peu, perte d Iaquelle il donnera des larmes juſquau 
tombeau, il aſſure reſpefueuſement le public qu'il 
va travailler ſans relacke a pouſſer Pimpreſſion de 
fox HISTOIRE D'KNGLETERRE , que l 
mort de ſa femme a ſuſpendu , vn les depenſes enor- 
mes auxquelles cet eotnement , & la longue maladie 
qui Pavoit precede Pont force. II ſe flatte Pen 
donner les premiers volumes dans le commencement de 
Et prochais. 


